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çaise, et l'autre cinquième, d'origine anglaise, (comprenant
dans ce e n eees Americans, que son'collaborateur,le
Lower-Canada Watch nan, appèlle des étrangers.) La repré-
entation, d'après le nouvel acte, -donne seflin lui -21 iei n-
bres anglais et 63. français. (C'est 22 à 62.) Celà lui parait
horrible. Les Français, comine il les appelle, forment pour-
tant les quatre cinquièmes le la population, et ils i'oit que
les trois quarts de la représentation. Dans le vrai, ils forment
les sept huitiémes <le la pcopulation, et n'ont qu'envýiror as
deux tiers de la représentation. Ils ont consenti à l'acte qui a
produit ce résultat, et cependant ils sont accusés e manquer
<le libéralité, et d'être mûs pa 1égoï me et par l'ambitibn du
pouvoir exclusif.

Mais regardons autour de nous, et voyons quel e.4prit a in-.
flué sur quelques autres, qui ont l'approbation d'A IisTIDEs,
(c'est le nom que se donne l'auteur,) et <les actes desquels il
peut dire, quo; um pars magnafhi , L'almanac de 1830 donne
vingt-trois conseillers législatifs, dont cinq sont d'crigine fian-
çaise; proportion qui n'est pas d'un quart .sur le tout, quoique
selon lui, les Français forient les quatre cinquièmes de la
population. Le conseil exécutif coniste en onze membres,
dont un est d'origine française. Les places de profit au-dessus
de £400 sont au nombre d'environ ingPcinq, et les Français
en ont cinq on un cinquième., Il y..a des départenens <lu gouý
vernement colonial ou l'on ne rencontre pas un nom frariçiis.
Tel a été à peu-près l'état des choses depuis la constituîtiob
de 1792; telles la libéralité et la justice <le l'administratiou
coloniale dans ses ehoix, et telles la générosité et la tolérance
des habitans de la colonie dans les leurs. Ici Aristides pet
se voir lui-même et ses amis comme dans un imiroir. Le peu-
ple a déji vu ces choses comme elles' sont représentées, et
comme elles sont réellemnint; maif il nàa pas imité ses adver-
saires ; il n 'a pas agi et il n'agira ' pa; dans les aeires pu-
bliqbes, d'après e distinctions nationales, Mligletses outé-
goïstes. Le divide et impera de cedx qui sont venüs ici des
quatre vents du ciel, à la recherche des pliices, a été et sera
toujours vain. Is sont en petit nombre les liabitaîns-du Ca-
nada, de quelque nation ou de quelque race q'ils tirent leur
origine, depuis les'jours de noq premier, parensjusqi<au temps
présent, qui ne savent pas apprécier les hommes dôuît nous
venions de, parler, qui ne* connaissent pas leur 'haine pour
in peuple qúi, dans l'exercice' de ses dr<oits, constitutionnels,

'e:st bpposé et continuera à s'opposer à leur tentatives secrâtc
pour créer' en leur faveur deS ,avant'gea et des référenes in-
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